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Chronique générale.

Des bruits de modifications ministérielles
ont circulé mercredi de nouveau, pendant
une partie de la soirée, dans différents en-droits

officiels. On prétendait qu'à la suite
d'une entrevue entre le Président de la Ré-publique

et M. J . Ferry, ce dernier aurait
déclaré très-nellement qu'il élait prêl à se
retirer. Comme c'est peut-êlre la dixième
fois qu'il esl question de la relraite de M. J .
Ferry, on peul attendre qu'elle devienne ef-
feclive pour en parler, mais ce que nous
pouvons annoncer avec certitude, c'est que
lous les ministres, sans exception, verraient
parlir M. J . Ferry sans aucun regret.

R K S A I S S A N C K D E L ' A M N W T I E .

D'après les dispostions qui sont priseï
depuis quelques jours dans l'un de nos mi-nistères,

il devient presque certain que le
gouvernement est aujourd'hui dans l'inten-tion

de compléter l'amnistie en prenant lui-
même l'initiative d'un projet de loi qui sera
soumis aux Chambres avant.les vacances
pàrleraenlaires.

La résistance du Président de la Répu-blique,
qui était la plus difficile à vaincre, a

fini par céder devant les objections multi-pliées
des différents membres du cabinet

qui ont fail valoir des raisohs de haute poli-tique,
surtout en raison des élections géné-rales,
si elles venaient à être décidées ino-pinément.

— Il resle envii-on 300 proscrits
de la Commune hors de France, dont les
dossiers onl élé examinés avec soin et sont
réunis en ce moment à la Présidence pour
être vus les uns après les aulres par M.
Grévy.
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Il û'esl pas un riverain des rivières navigables
"Ittine sache qu'à certains jours de la semaine, la
l>»ttleur de l'eau alleint des proportions considé-rables.

Les riverains de la Seine appellent cela la
'^''«fe; les riverains de l'Yonne, l'c'cl««^«.
Sur celle dernière rivière, l'éclusée a lieu detix

'«'S par semaine, le mercredi et le dimanche, à des
^^"fes à peu prèsfixes.Alors on voit descendre sur
." î^e, venant dn département de la Nièvre, ces
' n̂enses trains de bois floUé qui alimenleiil le
^'"Bage parisien, et une grande quantité de
^ l̂e»m pUU faisant pour les transports une rude
^"• ĉurrence aux chemins de fer. En sens contraire,
* sont des bateaux qui remontent à vide, remor-
J^spir des chevaux. Pendant uue 'demi-journée,
^mt' Pfésenlent l'aspect et le tiiouve-
le, . rivière voisine d'un port de mer, puis

reprennent leur niveau, les retardataire»

On parle dans les cercles parlementaires
d'une réunion plénière que tiendraient d'ici
à peu de temps les différents groupes répu-blicains

de la Chambre, afin de se mettre
d'^accord sur différentes questions, notam-ment

celtes de la magistrature el de rensei-gnement.
M. Gambetta se montrerait dis-posé

à accepter la présidence de celle réu-nion.
Les intimes du président de la Cham-bre
fiffircnenl même qu'il saisirait avec

empressement l'occasion pour exposer, dans
un grand discours, ses idées sur la Ugne
polilique à suivre. ur.B osomèî nij<

Si nos renseignements sont exacts, M.
Emile de Girardin va donner sa démission
de député.

L'éminent publicisle aurait manifesté l'in-tention
de se retirer absolument de la vie

polilique ; il abandonnerait même la direc-tion
effective de la F r a n c e.

Son successeur à la Chambre, pour le IX*
arrondissement de Paris, sera probablement
M. Ranc, dont les comités opporlunisles et
radicaux soutiendront également la candi-dature.

M. Cazot n'acceptera à aucun prix le pro-jet
de loi sur lamagislralure de M. Waldeck-

Rousseau : il a déclaré qu'au besoin il
en ferait une question de portefeuille. Les
rapports de tous It^s premiers présidents
qu'il a consultés pour la troisième fois sur
l'importante question de la suspension de
l'inamovibilité, sont tous unanimes à cons-^
ialer le Irisleel déplorable effet que-produi-;
rail sur les populations de la France enlière!t
la moindre atteinte portée au principe de'
l'inamovibilité.

* •

^ ' M . Jules Ferry a élé entendu par la com-mission
de l'enseignement primaire. U a

insisté sur la nécessité de la tiisjonclion des
différentes parties du projet de loi préparé
par la commission.

Plusieurs membres ont combattu celte;,
motion ; leministre a déclaré persister dans,;
ses conclusions. ,

Après le départ de M. Ferry, la commis-j
sion a décidé :

Que l'on saisirait la Chambre de la sup-^
pression de la lettre d'obédience, puis de la
gratuité, et qu'enfin on ferait uo rapport
sur l'obligation et la laïcité ; qu'on y rela-terait

les raisons qui onl déterminé la com-mission
à ne pas disjoindre ces deux par-ties,

et qu'il reste à la Chambre de statue;:
:en dernier ressort. • î.tawt'î^ *o«^^ m m M

tion permanente d'horticulture, les élèvei
des écoles laïques pour leur apprendre à
crier, à chanter el à figurer.

» La veille de l'arrivée du ministre, on
donna une répétition générale à laquelle
le maire assista, jouant lo rôle de M. Jules
Ferry. * ' m o m / ^ .

*

Tous nos grands hommes politiques sont
malades 1

M . Martel, que l'on croyait à peu près
guéri el qu'on attendait à Paris ces jours
derniers, est encore et pour longtemps à
Nice, où le retient une recrudescence de sa
laryngite ;

M. Hérold, sénateur et préfet de laSeine,
jouit d'une santé si pitoyable qu'il n'a pu
aller soutenir mardi un débat, qui l'intéres-.,
sait personnellement, au conseil municipal ; f

M. Wilson, député d'Indre-et-Loire et;
sous-secrétaire d'Etal aux finances, esl al-i
teint d'une phlébite qui le condamne au re-pos

le plus absolu et l'oblige à garder la
chambre, ce qui promet quelques jours deg
répit aux malheureux fonctionnaires et em-j
ployés de ce département. !

M . Alfred Naquet, député de Vaucluse,!
esl douloureusement étendu sur son lit oùvj
le cloue une fièvre scarlatine qu'il a gagnée
dans ses tournées en faveurdu divorce. •

Enfin, M . Spuller, député de Paris et ré-dacteur
de la RépubUque française, esl une

victime de l'épidémie régnante. La variole
l'enlève pour quelque lemps à la Chambre
et à son journal.

* *

* *

Les Tablettes d'un JSpectateur rapportent
un détail carastérisque relatif aux prépara-tifs

de la réception faite par la municipalité j
de Lille à M. Jules Ferry. 3i

« Depuis quinze jours, on réunissait tous
les soirs, au palais Rameau, sorte d'exposi-

N O U V E A D M A N I F E S T E D O PfimCE N A P O L É O N . .

I »Le prince el ses amis se sor^l parfaitement
rendu compte de la mauvaise impression
produite, sur une grande partie des impé-rialistes,

par les tendances hostiles au clergés
que paraissait révéler sa première lettre, et i
si, comme l'assuraientdernièrement les deux|
organes officieux du prince, il n'a rien à re-j
tirer quant aux fonds de ses déclarations, il>
croit opportun et nécessaire même d'en
préciser, d'en expliquer la forme et la por-tée.

j , On a paru croire que le prince approu-vait,
sans restriction, l'attitude aggressive

du gouvernement actuel à l'égard de tout le
clergé, de tout le parli catholique. On a
trouvé habile, disent les amis du prince, de
le présenter comme englobant, dans une
même réprobation, dans une égale inimitié,
lô clergé séculier el le clergé régulier, les
prêtres et évêques ayant charge d'âme» et les
membres des congrégations religieuses. C'est
cette erreur, plus ou moins volontaire, que
le prince veut réduire à néant.

Les proposition» de loi présentées, depuis
la rentrée des Chambres, par MM. Paul
Bert el Labuze, et tendant à imposer aux
prêtres le service militaire avant leur entrée
dans les ordres, ces proposilions de loi, d i -
sons.pnous,onl fourni au prince l'occasion,
impatiemment attendue par lui, de déclarer,
de la façon la plus catégorique, qu'autant les
décrets concernant les congrégations récem-ment

rendus par le gouvernement lui ont
paru opportuns, justifié», légaux et confor-mes

à la tradition et aux principes napoléo-niens,
autant i l tenait pour dangereux, im-politique

et opposé aux sentiments de la na-tion
tout ce qui 4endrait à porter atteinte à

la dignité du clergé, au recrutement de ses

restent échoués le long du rivage jusqu'à l'éclusée
prochaine, l'animation disparaît, le silence se fait,
et la rivière redevient tranquille et solitaire.
Aujourd'hui, et depuis quelques années seule-ment,

l'administralion a fait construire à Armes,
près de Clamecy, un réservoir immense, contenant'
je ne sais combien de millions de mètres cubes
d'eau, et sur lout le cours de l'Yonne une suite'
d'écluses qui retiennent les eaux et facilitent la navi-'
gation.

La veillo, et dans la nuit qui précède l'éclusée,:
tous les bateaux et les trains de bois se réunissent
à l'écluse qui suit le réservoir d'Armes. A l'heure
dite, un employé qu'on nomme le meneur d'eau,,
armé d'une longue perche, marche en avant et
donne, avec sa perche, le signal, reproduit comme
les anciens télégraphes aériens, et les écluses"
s'ouvrent successivement. Les trains de bois et
les bateaux prennent la file et descendent la rivière
sans autre secours que la forco du courant, très-
violent en cerlains endroits.

Ce départ offre un coup d'oeil fort curieux el des
plus piUoresques. , ' •
Il y a bien, par-ci par-là ,= qUeilqtifesbatëiaûi^

effondrés, quelques trains de bois coupés en deux,',
force coups de poings el jurons, mais, à cela près,
toul marche à'merveille.
A l'époque oit se passent les faits de notre récit,

le réservoir d'Armes n'existait pas. L'éclusée s'ob-tenait

au moyen de la levée des aiguilles qui retien-nent
les eaux de la Cure.

La Cure esl une petite rivière qui prend sa
source aux confins de l'Yonne, de la Nièvre et de'
la Côte-d'Or. A parlir do Domecy, elle suit l'en-caissement

d'une longue vallée et s'augmente de^
l'énorme volume d'eau qui descend des coteaux et*
des montagnes, en formant ainsi un réservoir
naturel, dont les eaux sont retenues à l'endroit où
la Cure se mélange avec l'Yonne, c'est-à-dire
entre Accoley el Cravant. Au signal donné, les
aiguilles se levaient, et l'eau, trouvant une issue, se
précipitait avec une vitesse vraiment vertigineuse;
en quelques minutes elle arrivait, grondeuse et me-.
naçanle, à une très-grande distance.

Ces courtes explications étaient nécessaires pour
bien faire comprendre ce qui va suivre. "^"^^ *
Lo mardi soir, vers neuf heures, Jean Malicorne,

qui, sous prétexte de régler ses comptes avec An-doche
Morisset, l'avait fait venir dans sa maison,

se mit au lit en sa présence, se prétendant indis-posé.
Mais à peine le passeur fut-il sorti que

Malicorne se jeta à bas du lit el s'habilla. Il mit
par-dessus ses vêtements un de ces manteaux
qu'on appelle limousines et dont le collet droit
cache toul le bas de la figure. 11 couvrit sa tête
d'un feutre mou et en rabattit les ailes sur se»
yeux. Ainsi affublé, Jean Malicorne était complèle-ment

méconnaissable. U sortit de chez lui, sans

I bruit, par la porte qui donnait dans le» écuries, et
se trouva sur le port.
La nuit était très-noire ; l'obscurité s'augmentait

encore d'on épais brouillard qui s'élevait au-dessus
des eaux et d'une pluie fine, mais continue.
Jean Malicorne descendit sur la berge, détacha

sou bateau et traversa la rivière sans qu'aucun
bruit trahit sa présence.
Il fit sonner sa montre el s'assura de l'heure ; il

élait neuf heures et demie.
Jean Malicorne se dirigea lentement vers le ha-meau

qui était situé à environ un kilomètre de là.
Quand il eut alleint les premières maisons, il prit
par les champs et contourna le hameau afin de se
trouver à son extrémité. Puis il revint sur ses pas
toul doucement, gueltaniroccasion qu'il cherchait.

Uo jeune garçon d'une dizaine d'années sortit
d'une grange. V ' J.j/^t.^'il^H '

— Eh 1mon gars, dit Jean Malicorne d'une voix
traînante et nasillarde, veux-tu bien me rendre un
service el gagner un écu de cinq francs 7

Cinq francs ! c'était une somme pour l'enfant.
— Je le veux bien, dit-il, si ce n'esl pas trop

difficile.

— Ge n'est pas difficile du tout. 11 l'agit d'aller
k Château-Bernard, chez Prosper Malicorne, le
médecin ; tu lui diras qu'il vienne en toute hâte
aux Moustiers, — c'était une grosso ferme voisina
du hameau; ~ il y a un accouchemeul à faire.



membres, h l'exercice libre de sa mission
Ttaiment sociale.

Le prince se prononcera, en conséquence,
très-nellement et avec énergie contre la pré-tention

de certains républicains d'imposer
un an de service militaire aux futurs praires
et contre toule mesure inspirée par le même
sentiment d'hostilité au clergé séculier.

En se prononçant pour le maintien et le
respect scrupuleux de la lettre et de l'esprit
du Concordat, le prince Napoléon rappellera
les vflBui formulés sur cette question du
clergé séculier par les libéraux de 1789 et
s'eDforcera de démontrer que la politique
qu'il entend suivre dans les questions reli-gieuses

est de tout point conforme aux vues
éminemment sages et clairvoyantes de Napo-léon

I"et à la tradition constante du régime
impérial.

Cetle lettre doit paraître quelques jours
avant la discussion des propositions Paul
Bert et Labuze, et c'est parce que le prince
et ses conseillers sont d'avis qu'il y a lieu de
hâter l'apparition de ce second et important
manifeste que M. Janvier de la Molle, avec
l'habileté et la perspicacité qu'on lui sait, et
connaissant d'ailleurs les intentions du
prince, a demandé, au grand étonnement de
bien des gens, l'urgence pour ces proposi-tions.

On sait qua l'urgence a élé prononcée ; la
nouvelle lettre du prince Napoléon ne tar-dera

pas à paraître.

M"* Beaugrand a paru pour la dernière
fois sur la scène de l'Opéra dans le ballet de-
H a m l e t , cl les abonnés lui onl fail une ovaJ*
tion. Il parait que M"" Beaugrand, très-^
remarquable artiste d'ailleurs, représentait
k l'Opéra la danse nationale, une tradition
qui s'en vaavecelle. Nous disons ; il parait,-
n'étant pas clerc le moins du monde en ces
matières.

Il faut croire quo S. Exc. le grand maitre
de rUniversilé, à l'oeil étonnant duquel rien
n'échappe, a proscrit M'" Beaugrand de la
scène de l'Opéra comme i l entend chasser de
France les Jésuites et les membres des
autres congrégations non autorisées, comme
il raye, sur son nouveau plan d'études sco-'
laires, les thèmes grecs el latins, les vers ef
les discours latins.
Nous entrons vraiment dans des temps

nouveaux, et rien n'échappe à la réforme de
nos républicains touchc-à-lout : les collé-giens

ne feront plus de thèmes, M"« Beau-
grand ne dansera plus, les Jésuites n'ensei-gneront

plus, parce qu'ils enseignaient bien ;
en revanche, M. Paul Bert exige que les
jeunes prêtres fassent un an de service dans
les rangs de l'armée, et les jeunes instllu*
(eurs aussi. Quand on n'aura plus ni ins-tituteurs,

ni prêlres, ni soldats, ni religieux,
ni écoliers, ni danseuses, quand pas un
citoyen ne pourra plus foire entendre une
parole indépendante sans encourir les pei-nes

les plus sévères, quand la magistrature
sera asservie elle aussi, la République
sera-t-elle enfin contente? ~ Non, jamais;
Elle est impossible à assouvir. Le nihilisme
guii la tonge est sqn ver solitaire.

Les troubles de Lille.

Nous empruntons à la Vraie France les
nouveaux renseignements que voici sur les
scènes de désordre donl la ville de Lille a élé
le théâlre :

< Nous affirmons que le citoyen séna-teur-
moire de Lille a reçu hier matin uno

assignation h la requête des propriétaires de
l'Ecole libreSainl-Joseph,à Lille, pour faire
constater les dégâts causés samedi et diman-che

nu collège des Pères Jésuites. ,
» On sait que les communes, c'est-à-dire

les contribuables, sont responsables des dé-gradations
causées par des attroupements

aux propriétés particulières.
» M. Dutilleul s'est empressé de deman- i

der la noie à payer. Ce sera autant à ajouter ,
aux frais de réception de M. le ministre de Î
l'instruction publique.

» M. Leroy-Crépeaux a écrit au P e t i t Nord
pour se défendre d'avoir crié: Vivent les
Jéuuiles I

» Nous avons reçu d'un des manifestants
de samedi la note que voici :

« Monsieur,
» Le P e t i t Nord dit que nous avons crié :

« A bas le ministre ! » — Je démens le P e t il
N o r d , — ce cri était dans nos coeurs, i l n'a,
pas été sur nos lèvres.

» Nous avons crié : Vive le Sénat ! vive la
libertéI vivent les catholiques! vive l'ar-mée!

vive la police! vive la France! vivent
les Jésuites!

» Pour ma part, j'ai élé poursuivi et hué
par quelques femmes el voyous parce que
je criais : Vive la France ! et vive la l i -berté

!
» J'ai entendu un affreux voyou et une

fille publique, se tenant par le bras, crier:
« A bas les corrupteurs de la jeunesse ! »
Cham en eût fait un croquis. »

» On nous rapporte que samedi, à neuf
heures du soir, un groupe de jeunes gens,
installés au premier étage do la Bratserie al-sacienne,

lançaient dans la foule des marionl'
nettes de carton simulant des Jésuites, et
criaient: En voilà! eu voilà encore à mettre
à la lanlerne I

» Ils n'ont pas élé inquiétés.
» Un de nos amis nous assure que di-manche,

en passant rue Valmy, une école
au grand complet — élèves de 9 à U ans et
leurs maîtres — chantaienl le ; « Ca i r a I
A mort les Jésuites I Les Jésuites à la lan-terne!

»
» Nous-mêmes nous avons entendu, au

retour de la pose'de la première pierre de
la Faculté de médecine, les enfants compo-sant

le grand défilé scolaire chanter en
masse le : Ça i r a ! el : les Jésuites à la lan-terne

!
» Dignes eflfets de l'éducafion laïque.
» Vers dix heures du malin, un groupe

d'élèves de l'Instilut industriel est venu
pousser en face de nos bureaux des vocifé-rations

sauvages, parmi lesquelles perçaient
surtout les cris de: Mort à la Vraie F r a n al
A bas la V r a i e F r a n c e \

» Le même jour, à six heures du matin,
un vieux Frère des écojps çhx ĵl^neg» JpQt

le nom est justement populaire, 1« f'"^''*
Epinien, surnommé le frère des soldat», a
élé insulté el maltraité par dos jeunes gens
de l'Institut industriel. ,

» Dimanche, aux abords de l'église du
Sacré-Coeur, de nombreux Ferrysle» se sonl
attroupés pour harcelerlesfidèlesqui se ren.|
daienl au Salul solennel célébré dnns cellei
église à l'intention des congrégations perse-,
culées.

> Cédant aux vives réclamations qui leur
étaienl adressées, des agents de police ont
dispersé à grand peine cel attroupement. » ,

Nous lisons d'outre part dnns le Propaga-teur
:

4 Les orgies qui onl déshonoré notre ville
samedi et dimanche ont continué lundi dans
le quartier Saint-Sauveur. Toute la journée,
les cabarets ont regorgé d'individus qui ra-contaient

leurs exploits respcclils des jours
précédents.

» Ln soirée a élé bruyante. On a joué de
la caisse, on a poussé les mêmes hurlements
que samedi el dimanche, — toujours en
l'honneur du ministre de l'inslruclion publi-que,

rl
» Les ouvriers honnêtes et laborieux, qui

savent que leur salaire suflSt à peine, en pré-sence
de la cherté des subsistances, à sub-^ î

venir à leurs besoins et à ceux de leurs fa-jj
milles, so demandent d'où ces individu» ti-rent

l'argent qui leur permet de boire el de
passer plusieurs jours sans travailler. Il
faut qu'il y ail, disent-ils, quelquts caisses
noires dans lesquelles puisent les meneurs.»

Un témoin auculaire, M. de Morq, rédac-teur
en chef de VEmancipateur de Cambrai,

raconie les faits suivants:

« Après avoir passé devant le aiiuistre, les
enfants des écoles publiques défilent devant
l'Hippodrome, oii l'on sait rassemblés un
grand nombre de calholiques.

» Le mot d'ordre a élé donné à tous les
maîtres et instituteurs, et lorsque chaque
pension, chaque classe arrive devant ia
porle fermée do l'immense rotonde, sur le
signal du'maître, tous ces pauvres mioches
lèvent leurs képis eu l'air, et d'un gosier
éraillé, fatigué, crient à tue-tête : Vive la Ré-j'
publique ! A bas la calotte ! A bas les Jésui-tes!

» Et le plus grand nombre d'entre eux
ont à peine dix ans, onze ans, et n'ont pas
encore fait leur première communion

» Les élèves d'une de ces écoles passant^
devant notre groupe — et sachez que je ne
parle pas ici par ouï dire, ce que je raconie
je l'ai vu el entendu — les enfants d'une de
ces écoles, dis-je, passant devant nous, chan-f
talent de toule la force de leur» gosiers, en
choeur, sans aucune hésitation, comme l'on
chante une chose que l'on a longuement ap-i;
prise et longuement répétée :

Ça ira, ça ira, ça ira, U
Les Jésuites à la lanterne.
Ça Ira. ça Ira, ça ira, j-i
Les Jésuites on les pendra. ^ ^

» Et les maîtres chantaient avec leurs élèves, t
» El ce n'était point des enfants isolés, desl

gamins sans guides el sans chefs, non. Ilsi;
étaienl là, bien en rangs, le doiinaul le bras
et leurs mentors sur le côté.

» Voilà la République! '^'^
» Puis quelques-uns. dans la u

sortirent dos rangs,- je dirai tout i i f rv
s'approchèrent de nous, fftisanid . N I
nez montrant leurs... fae»» - ^"«t^'" '

—s spprocnerent faisDnt'dl N '
de-nez. faces posUriH'
el vociférant: Oui, on «ous pentJra ! , \
suites, vieilles earco»sei l ' «' «e Jj.

» Et c'étaient des enfants, je \^ ^.
dix à quinze ans I » m,

Voilà ce que tait la République.

Etranger.

ALLEMAGNE. — M. de Bistnarit em
blement malade et n'a pu voir leroi i
decins ordonnent au chancelier de'f""*'
long voyage pour eombaltre la Ri,î""H
veuse dont i l est atleinl.

ESPAGNE. — Dans la province de <!
gosse, plusieurs rivières onl débords ?'
suile do pluies extraordinaires. ' '' i

Les villes de Caspeelde Calatav„rt.
inondées.

Le pont de Caspe a été enlevé car u
rant.

ITALIE. — Quelques secousses de
menl de terre, dil I7<alt«, onl élérw
dimanche à Sienne. La première, à
sensible, a eu lieu à onze heures cinquj):
cinq minutes du matin ; la seconde, à mi
trente-cinq minutes, et la troisième eti|
plus légère que les autres, à deux hstl
quarante minutes.

_ Dans la mine de Montepont, arroniii,
semenl d'Iglesias (Sardaigne), on a décoiiii
vert, à la profondeur de 150 mèires.unlit
sur lequel on se promène en bateau,

Les curieux qui le visitent l'illumineûln
magnésium. ».

C h r o n i q u e ËH&litî&iret

La question esl encore en suspense
général Farre et la commission reiativèl
durée du service militaire et celle quii
cerne ia suppression du volonlarialdVn
Le général y consentirait au point dt
militaire; mais au point de vue desco
quences sociales, il ne peut prendre sur W
de décider celte suppression, surlaquelleli
gouvernement tout entier doit délibérer,

La commission a adopté un syslèoielraii'
sactionnel présenté par un de ses nieaitai
le commandant de Pont-Levoy, et quiet
siste eo ceci : chaque année le minisire
la guerre fixerait le nombre desjeunesgf
pouvant être libérés à la fin de la prefflu
année et de la deuxième année de serwj
Puis les conseils de régiment, tels <]"
sont constitués par la loi do 1878surle»
gagement des sous-officiers, designers*
ceux des hommes qui, par leurs capaci
mériteraieol de bénéficier de celte eïoneri'
tiOD.

C'est sur ce système que la

Moi, faut que je renlro à la ferme tout de suile.
-~ AI) ! je veux bien, dil le jeune garçon ; je vas

courir tout le long du chemin.
— Tiens, voilà ton écu.
Le petit paysan, enchanté de l'aubaine, avait

déjà fail quelques pas ver» le village.
Jean Malicorne l'arrêta.
— Faut toul prévoir, dit-il. C»mme c'est pressé,

• i tu ne trouves pas M. Malicorne chez lui, lu iras
chez M. Hervey, el lu lui feras la commission. Sais-
tu oii demeure M. Hervey ?
— Oh ! oui, dil l'enfant.
-— Eh bien, pars, mon gars, el merci !
Celle fois l'enfant partit en courant.
Quant à Malicorne, il disparut au milieu des

ténèbres, et se dirigea vers l'endroit ot la Cure se
jolie dans l'Yonne.

On sait pourquoi le jeune garçon ne devait pas
trouver Prosper Malicorne dans la maison de son
père. C'était une habile lactique de celui-ci d'y
•voir envoyé l'enfant.

Le petit paysan, après avoir frappé inutilement
à la porte de l'officier de santé, se rendit chez le
docteur Hervey et lui fît la commission donl on
l'avait chargé.
— Qui t'envoie vers moi, mon ami ? demanda

lervey.

— Un domeitique des Uoustieri qije j'airspcon-
tré su bamaau. i i

— Pourquoi n'esl-il pas venu lui-même?
— Il élait pressé de rentrer à la ferme.
Hervey faisait ces questions parce qu'il n'élail

pas le médecin du fermier.
— C'est bien. Je vais prendre ma voilure et me

rendre aux Mousliers. Veux-tu que je to mène au
hameau 7
— Tout de même, monsieur.
Le médecin attela lui-même son cheval, fit

monter l'enfant en voiture et se dirigea vers le port.
La maisonnette de Morisset ne laissait filtrer

aucune lumière ; Andoche était sans doule couché
et dormait; il était inutile de songer à prendre le
bac.
Il se rendit au gué et poussa son cheval dans la

rivière ; l'eaun'avail pas plus d'un pied d'élévation.
Lo cheval parcourut la courbe assez étendue que
décrivait le gué el arriva sur la rive gauche.
Au moment oîi onze heures sonnaient, le méde-cin
arriva h la ferme des Mousliers. Toutes ies

issues étaient closes.
II frappa à la porle prinoipale.

i: Une voix cria du dedans :
— Qui va là î

jV— C'est le docteurHervey, de Château-Bernard,
y — Que voulez-vous 7

_ On esl venu me chercher de la pari du fer-mier
pour un accouchement, el j'arrive.

— C'est une mattTMM.flaUMl«m^,|M f«

médecin ; il n'y a ici aucune femme ayant besoin
de votre aide.
— Sérieusement?
— Très-sérieusement. Bonne nuit !
La pluie avait redoublé d'intensité; Jacques

Hervey s'empressa de remonter en voilure.
— C'est élrange ! pensa-l-il. Qui donc avail inté-rêt
à me faire cette plaisanterie de mauvais goût 7

Peut-être l'enfant s'esl-il trompé 7
Mais dans l'impossibililé oii il élait de le retrouver

à pareille heure, il reprit le chemin qu'il venait de
parcourir.
Jusle à ce moment, une ombre noire apparut

au-dessus de l'écluse qui contenait les eaux de la,
Cure : c'était Jean Malicorne.
L'ancien conducteur de trains de bois connais-sait
le mécanisme de la levée des aiguilles ; c'était;

pour lui un jeu d'enfant.
, Il s'assit sur la passerelle et ne bougea plus. ;
,. Hésilail-il devant le crime qu'il allait commellre?j^
Avait-il des remord» î . j,
Non !
Il calculait le temps qu'avaient dû employer

l'enfant et Jacques Hervey, et attendait, froidement,
l'heure favorable pour raccomplissement de sa
vengeance.
Tout à coup, il gagna l'exlrémité de la passerelle

el leva une aiguille, puis deuï, puis trois, et ainsi
de suite juiqu'k dix. _^

^ Un bruit s ourd se fil entendre.

L'eau bouillonna, el des ondes ëoumanle»
rent. Des masses énormes d'eau, ne lroa«8
d'obstacle, se répandirent dans l'Yonne el
rem avec une telle rapidité qu'elles eussenl''
une locoBBolive lancée à toute vapeur.
Malicorne avait disparu, se perdant dim "

ombres de la nuil.

' Jacques Hervey arriva au gué qu'il
traverser, et, absorbé par se» réflexions.^"8"
machinalement son clievai dans la ri»ièfe-
Mais à peine celui-ci eut-il fait q « *

qu'il renifla bruyamment et l e cabra. L« ^
crut qu'un obstacle se dressait devanl l»^^^^^
un bateau remontant, par exemple. H
peu ver» la gauche et encouragea s"" " ^,,,,11
la voix. La nuil était lellement noire 1"'';."jjjjs
pa» la lêle de l'animal. Le cheval -îl
que lui donnait son maftre. Tout à WJ^^^^^
manqua sou» ses pieds : Jacques ^""''^^^ clK^
un clapotemenl, un cri raaque, ^"^^ î,a(f
comme an hennissement de peur, un râ ^^^^^
l'eau gagna la voilure, el il «entit qu« ^.^^f
était entraîné par les flot». H es»»/»
et de se jeter à i a nage, mais le tablier ^
et la capote du cabriolet P'„iereJ'^
l'onde frémissant». Cependant il fit ""^j,„<ni'''
el put sortir de U voilure ; mai* »«* "



demaoâe l ' a v i s du général Farre. Le oeinis-
lio a proTois de soumettre celte question à
l'an des p r o c h a i n s conseils des ministres,
et il a P"* rendez-vous pour samedi A" mai
avec /a commission afln de lui faire eonaal-
lté la réponse du gouvernement. « *ii

îa lune rouise fait des siennes. Depuis le
mraencement de la semaine, le liiermo-t
Mre s'eit abaissé à 3 et 2 degrés au-dessus
h) glace, et dans certaines expositions il a
iiieint zéro.
Ce ma''D. ^0 avril, au lever du soleil, i l .
•élait pas mieux placé; le vent du nord a l
l'ienlôt couvert le temps d'une couche grise
'ûffline au mois de décembre, et vers 7 heu-
•es pendant dix minutes environ, la neige a
/oQîbé à gros flocons; quelques instants
;lorè« encore, elle a voltigé de nouveau.

Delà neige la veille du mois de mai estf
jD fait assez rare dans notre région pour
»lre signalé.

Heureusement que cet état atmosphérique
ae durera pas. Le baromètre monte depuis
(lier ; il est aujourd'hui à 763"-.

La révision des listes électorales de loute
la France a été définitivement close le 3t
mars dernier.

Ces listes comprennent deux sortes d'é-lecteurs,
les électeurs municipaux el les •

élecleurs politiques.
Sont électeurs tous les Français âgés de

vingt et un ans, jouissant de leurs droits ci-
filset politiques et habitant la commune dé-puis

six mois.
C'est la loi du 7 juillet 1874 qui a créé les

élecleurs municipaux, lesquels se distin-guent
des électeurs politiques par i'obliga-

lioa d'un an de résidence.

Nouvel avis de c r u e . — Une crue se mani-
fesle sur la Loire.
On présume que le maximum sera de

1» 90 à Orléans et qu'il aura lieu le < •'' mai,
vers i heures du soir.
On pense que la crue atteindra, à Tours,

i m. 30. ie 2, vers 4 heures du soir ; à
Langeais, 2 m. 50, le 2, vers 10 heures du
soir.

Assemblée de l a C r o i x - V e r t e . — Le Maire de
Saint-Lambert-des-Levées informe le public
quo l'Assemblée dite de la Croix-Verte et de
Saint-Lambert-des-Levées se tiendra diman-che

prochain, 2 mai.
Il y aura protection pour les marchands

étalagistes, mât de cocagne, divertissements
el jeux de toutes sortes.

Lo Journal de Maine-et-Loire nous apprend
la mort d'Abraham, cet étameur qui, le 9
novembre dernier, à Huillé, près Durtal,
arrondissement de Baugé, avait assassiné
M"'Quarlier el sa domestique. Demain, nous
donnerons les détails publiés par notre con-frère

sur les aveux de l'assassin.

épuisées; il battit l'eau uo instant, poussa un cri
do suprême appel et disparut engouffré dans le
tourbillon liquide. ... >

AauAND LAPOIHTB."

Sureai

S'adress
à T h. 1/^ -, rideau à 8 11.

TlIOUARS.

La gendarmerie de Thouars n procédé,
samedi dernier, à l'arrestation de la nom-mée

Virginie Husseau , accusée d'infanti-cide
volontaire. Cette fille, âgée de 24 ans,

était au service de M. Goyas, cultivateur à
Ligron, commune de Sainte-Radégonde.

Elle a fini par avouer son crime, mais elle
soutient que son enfant élait mort-né. Sur
ses indications, on a retrouvé le petit cada-vre

couché à la tête du lit de la mère. M. le
docteur Ueverdit, qui en a fait l'autopsie, a
reconnu que l'enfant élait né à terme et via-ble.

Malgré cela, la fille Husseau maintient
ses affirmations ; elle a été séquestrée à
Thouars, provisoirement.

TOURS.

C'est h partir du 15 juin prochain que
MM. Régnier, artiste du théâtre de l'Odéon,
et Dugard, directeur du théâtre de Gand,
prendront pendant un an la direction du
Ihéâtre de Tours, en remplacement de M.
Gauthier. Cette cession a élé faite par le
Conseil municipal de Tours, dans la séance
du 9 avrildernier.

C'est avec plaisir, dil l'Indépendant, que
nous souhaitons la bienvenue à ces deux ar-tistes

bien connus dans lo monde des théâ-tres.

Dit:ianche dernier, la femme du sieur
Guillon, garde-champêtre de la commune
de Lire, arrondissement de Chelet, qui gar-dait

sa vache dans un champ, avait eu l'im- •
prudence d'enrouler la corde autour de son i
poignet. '

Vers quatre heures du soir, elle a-été je- ;
tée à lerre ot entraînée par la bête, tout
coup devenue furieuse. Aux cris de lamal-'
heureuse femme, des voisins sont accourusl
el l'ont rejointe dans un chemin creux, à
cent mètres de sa maison. '

Elle fivait la téte fracassée, lo corps com-plètement
broyé ; des lambeaux de chair;:

élaient épars sur le sol, dans un parcours de
plus de vingt mètres.

Malgré les soins les plus empressés qui
onl été prodigués à l'infortunée, elle a rendu;
le dernier soupir sans pouvoir proférer une
seule parole.

Ce terrible accident devrait servir d'exem-ple
aux gardeurs de troupeaux.

Théâtre de îSaiiMsiar. «

TOURNÉES DRAMATIQUES FRANÇAISES, soûl*
la direction de M . ^ o c \ M a v t i n , es-arlisle
oe l'Odéon, el avec son concours et celui de :

MM- Dumoulin et Petit, du Palais-Royal ; Hollingev,
oe» Bouffes-Parisiens ; Lutz, du théâtre des
5«"»eautéi; Chamnont, des Variétés; Delaunay,
ou théâtre des Nouveautés ; M - Georgina, du
ChâlMel; M"" Victoria Prello , des Fantaisies-
parisiennes ; Roche, du Palais-Royal ; Barrame,
o«sBouffes.Parisiens; Aimée, du Châtelet, et
"•"'a, de la Renaissance.

D I M A N C H E 2 m a i \ 8 8 0 ,

. SIÈGE m m f M kM
*»<leïiiie.opéreUe en 4 acles, de MM. Chivot et

Duru (nouveauté du Palais-Royal).
Le spectacle commencera par :

V)lK„^^"^'*8« à ( inatve. comédie-vaude-
ï acte, de MM. Chivol el Duru.) F,uï{\««ïft'i!

T e n t a t i v e d'assassinat suivie de vol. — Le 26
avril, à quatre heures du matin, à la ferme
du Buisson, commune de Craon, une tenta-tive

d'assassinat suivie de vol avec armes
(une fourche en fer à trois branches et un
couteau), a élé commise sur les personnes
des nommés Paillard, Jean, âgé de 60 ans,
Françoise Fournier, sa femme, âgée de 60
ans, Paillard, Jean, âgé de 26 ans, leur fils,
cultivateurs, demeurant à la ferme du Buis-son.

Auteur, le nommé Ménard, Jean, âgé de
45 ans, journalier à Craon.
Ménard pénétra dans la maison et de-manda

de l'argent, et, comme il ne trouva
pas suffisante la somme que lui remettait la
fermière, il frappa celle-ci à la tête d'un coup
de fourche qui retendit à terre.

Le mari arriva au secours de la femme,
un second coup l'étendit. Un troisième coup
fut porté au fils qui venait secourir ses pa-rents.

Le vol, de 38 fr. environ, a dû ôtre le mo-bile
de cette tentative. L'auteur, arrêté et

confronté avec ses victimes, qui l'ont parfai-tement
reconnu, a nié énergiquement, et,

malgré l'argent trouvé sur lui et ses vêle-ments
ensanglantés, il n'en persista pas

moins dans ses dénégations.
M^. le docteur Morillon, médecin à Craon,

a constaté que, malgré les nombreuses bles-sures
des victimes, aucune ne paraît mettre

leur vie en danger. [ Eeho de l a M a y e n t u . )

NANTES.

de la G o m M " location, chez M. COURAMT,
ïncp. pho»?. J ? ' ' pour avoir des cartes h

ÏU6

l'avance"chrf°l8' «t, pour avoir de
' Concierge du Théâtre.

Nous lisons dans l'espérance dupeuple :
« Samedi dernier, une Soeur Clarisse en-trait

comnae d'habitude au marché de la rue
Talensac, avec un panier au bras. La pau-vre
fillese disposait à aller de banc en banc

recevoir ce que voudraient bien lui remettre
les marchandes de la Halle, ces femmes de
coeur toujours disposées à donner à ceux qui
souffrent. On avait compté sans une sur-veillance

de la police, qui vint tout à coup
prier cette pieuse mendiante de se retirer.
Une religieuse ne sait autre chose que de se
résigner, ella s'en alla el nefitentendre au-
;JîiMi&pl»inte.

» Le môme jour, une religieuse de l'or-dre
des Soeurs de l'Immaculée-Conceplion,

qui tiennent à Nantes, rue Saint-Laurent,
un orphelinat de jeunesfilleset ajoutent
à cela le soins des pauvres malades à domi-cile,

se vil obligée de quitter également le
môme marché, sur les observalions d'un
sergent de ville, qu'elle n'avait rien à faire là.
» Qu'est-ce à dire?
» A-t-on la prétention d'assimiler les or-dres

religieux à des sociétés de mendiants et^
de vagabonds? ]^

y> Comment oserait-on défendre aux ser-î
vantes des pauvres, à ces saintesfillessi ten.|
dremenl dévouées au service des vieillards,;
des infirmes, des malades et des orphelins,^
de demander, pour leurs protégés et leurs;
vieux amis, des secours, des adoucissement», 1
des douceurs*
» Mais si la police les chassait de nos'

rues, de nos marchés et de nos maisons,
ainsi que de vils mendiants, ne craindrait-^'
elle pas que le public, prenant leur défense,
ne les reconduisît en triomphe jusque dans
ces admirables établissements qu'elles ont
fondés dans notre ville et qui en sonl l'hon-neur

comme ils en perpétuent le renom de
charité?
» Et de quel droit viendrait-on à retirer

à nos dames de la halle, si généreuses et si
compatissantes, la faculté pour elles de faire
la paria Dteu, la p a r t a u x pauvres, sans les
offenser cruellement dans leurs habitudes
çharilaMêselleurjfoption? »,

RENNES.

Voici le programme des fêtes qui seront données
à Rennes à l'occasion du Concours régional agri-cole

, qui aura lieu du Samedi 15 mai au Lundi 24
mai 1880, comprenant les départements suivants :
Loire-Inférieure , Côtes-du-Nord, Finistère , Mor-bihan,

Maine-et-Loire, Mayenne et Ille-et-Vilaine.
Samedi 15 ma i . — Ouverture de l'Exposilion

Artistique et Archéologique, à rHôtel-de-Vilie. —
Concert militaire. — Grand festival, par les Musi-ques

et Orphéons (2,000 exécutants). — Illumina-tion
du Carré Duguesclin.

Dimanche 16 ma i . — Défilé des Sociétés musi-cales.
— Concours d'exécution, de soli, d'honneur.

— Distribution des récompenses. — Fêtes nauti-ques
sur le canal d'Ille-et-Rance. — Illumination

des rives. — Concert choral et instrumental.—
Feu d'artifice.

Lundi 17 ma i . — Essais publics des instruments
admis aux concours spéciaux (Champ-de-Mars).
— Courses de chevaux (Hippodrome du Polygone).
— Bal à l'Hôtel-de-VilIe.

Mardi 18 ma i . — Courses de Vélocipèdes. — .
Représentation extraordinaire au Théâtre.

Mercredi 19 mai. — Opéralions du Jury des
Produits agricoles. — Grande course de fonds pour
Vélocipèdes, de Rennes à Dinan (aller et retour),
114 kilomètres. — Concert militaire (place de
Bretagne). — Jeux publics. — Asceasion d'un
ballon.—Représentation extraordinaire au Théâtre.

Jeudi 2 0 ma i . — Opérations du Jury des ani-maux.
— Concert militaire au Champ-de-Mars. —

Concert choral et instrumental. — Rlumioation de
la promenade duMail. — Feu d'artifice.

Yendredi 2 1 ma i . — Ouverture de l'Exposition
des produits de l'horticulture. — Annonce de la
cavalcade. — Cortège. — Retraite aux flambeaux.

Samedi 2 2 ma i . — Jeux publics (place de Bre-tagne).
—Grand concert au Théâtre.

Dimanche 2S mai {entrée g r a t u i t e des concours et
de l'Exposition horticole). — Grande Cavalcade de
Bienfaisance. — Distribution solennelle des récom-penses.

— Illumination générale du Thabor et du
Jardin des Plantes. — Feu d'artifice. - Concert
ckoral et ios.trument8L„--_Retraite.auxFlanibAa»x.

Les personnes qui pensent ne pas avoir la
conscience tranquille feront bien, croyons-
nous, de se mettre en règle le plus lot pos-sible.

Voici qu'on nous annonce , en efïet,
un nouveau déluge pour 1881. Cette terrible
prédiction va laisser bien loin derrière elle
les préoccupations politique*, et nul doute
que les esprits timorés renonceront à se pré-parer

en vue des nouvelles élections.
Il paraît que tous les 6,000 ans la Terre

est soumise à de formidables révolutions ;
or, l'année prochaine, disent les astronomes
modernes, va voir survenir un changement
dans l'axe polaire.
Empressons-nous toutefois de rassurer

nos lecteurs. Noé dut son salut à la con-naissance
qu'il avait de ce phénomène phy-sique,

et comme aujourd'hui les moyens de
construction sont plus rapides qu'autrefois,
chacun pourra prendre ses précautions.

Faits divers.

Deux canons de 50 tonnes. —- Lundi, dit l a i
C h a r e n t e , il n été amené , à Angoulême , un |
second canon de 50 tonnes, qui a été dirigé '
sur le port de l'Houmeau , où il est actuel-lement,

jusqu'au jour de son embarquement
pour Rochefort. Le Compagnie d'Orléans
ayant manifesté des craintes au sujet du
passage do cette pièce sur le pont de la
Madeleine, il a fallu prendre la roule de
Pisany pour arriver au port.
Dans ce trajet, le camion s'est enfoncé

de l'arrière dans le sol d'environ 25 centi-mètres.
Mais, à l'aide de vérins, on est par-venu

à le remettre au plan de la roule , et il
a pu continuer sa route jusqu'à destination,
sans nouveau contre-temps. Un 3* canon de
même poids doit arriver prochainement
pour êlre transporté à Lorient par la voie
ferrée. Ces pièces sortent de la fonderie
naliQoale de Ruelle.

Lucie a huit ans, et fait une petite dictée,
sous la surveillance de sa mère.

— Soigne donc ton orthographe, mon
enfant, lui dit celle-ci, c'est vraiment très-
mal.
— Je ne peux pas, petite mère, j'ai trop

mauvaise plume.

BULLETIN FINANCIER.
Paris, le 29 avril 1880.

La situalion générale de la Bourse est excellente
à tous égards. Le bilan de la Banque qui vient d'ê-tre

affiché atteste dans l'encaisse un accroissement
da 7 millions avec une augmentation do 56 mil-lions

dans le portefeuille. Sur le marché, les pre-mières
opérations de reports se traitent â des prix

très-modérés : 25 centimes sur le 5 0/0, 12 centi-mes
sur le 3 0/0. Enfln les cours de nos rentes,

ceux des principaux fonds étrangers et ceux de no»
grandes valeurs de crédit font preuve d'une com-plète

fermeté. L'ensemble de ces faits est donc
hautement satisfaisant.

Le 5 0/0 se maintient, sans aucune défaillance, à
119.27 1/2 et 119.28 1/2. L'Italien fait parallèle-ment

84.40, el le Florin d'Autriche s'établit défini-tivement
â ce cours de 75 qui a été si débattu de-puis

huit jours.
La stabilité de ces prix autorise k prévoir dan»

un délai très-prochain un mouvement de hausse. '
Lesfluctuationssont restreintes sur les valeurs

de Crédit. On cote sur le Crédit foncier 1,190. Le
placement des nouvelles obligations communales
suit son cours. Il se fait des échanges au profit de
ces titres contre les obligaiions sorties au lirage du
22 mars.

La Banque d'escompte est parfaitement tenue à
800. Les demandes assez nombreuses continuent à
se produire sur l'action de la Société des Immeu-bles

de Paris. Les obligaiions de la Banque hypo-thécaire
de Suède sont en vive demande à 461.25.

Le Crédit lyonnais, la Société financière et la So-.
ciété générale française de crédil, pour ses actions
anciennes elles nouvelles, reproduisent leurs cours
d'hier.

JOURNAL DU M6NÉT1SME
Fondé par le baron D U P O T E T (22* année). -
Directeur: H. DURVILLE. — Abonn. : 6 fr. par
an; le N', 25 cent. — T r a i t em e n t des
!^ laladîes par le Magnétisme et le Somnambu-lisme.

— M™» BERTHE, somnambule, célèbre par
sa lucidité, consult. par correspondance. S'adres-ser

au bureau du journal, 66, rue des Lombards,
Pari».

R u e du P o n t - N e u f , P A R IS
On reçoit le supeibe A l b u m - C a t a l o g u e aveo

la belle collection des giavmes de Modes pour
Hommes, Jeunes Gens et Enfants et le moyen de
prendre soi-même les mesures.

SÉRIES EXTRAITES DO,CATALOGUE

F o r i n t eiïips-El té 1 8 8 0
L ' E I B E O F PARDESSUS

I Vêtement complet, .^ timrt^ draperie mo l t o nB
i <li'ap8rlo .<CSHIQ!k doublé entièrement

nouveauté. j ^ ^ n ^ S k alpaga.

kfr. M B r fr.
drap n o i r Sedan.

' f r .

Costtime complet,
d r a p fin.

Costume complet^
drap nouveau(6.

'12 7 5 b 75
Expédition franco d»ns i(iut«l»1'r»iit« à partir de 25 fr.

Tout vêtement expédié ne convenant pas,
l'argent en est retourné de suile.

ADRESSER LES DEMANDES AUDmECTEUR DE LA

Maison Illi P O N T - N E U F , Paris
L A MAISON

N ' A P A S DE S U C C U R S A LE
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SUFFOCATION
et TOUX

indication graHs franco.
'crire à M . loG" C L E R Ï

4 M a r s e i l l o.

h l l i T fcllljkwiffii i l t W D C Î

rendues sansmédecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Sauté dile :

Dn BARRI, de Londres. [

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-:
gies, conslipalions, glaires, vents, aigreurs, aci-,.
dulés, piluiles, nausées, renvois, vomissements.,
même en grossesse, diarrliée, dyssenlerie, co-'
liques, loux. asihme. élouffemenls. étourdisse- ;

ments, oppression, congestion, névrose,m-]
somnies , mélancolie , faiblesse , épuisement,
anémie, chlorose, lous désordres de la poitrine,
gorge , haleine, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, intestins, muqueuse, cerveau et sang;
toute irrilalion el loule odeur fiévreuse en se le-vant

ou après cerlains plais comproineltiinis :
oignon , ail, etc., ou boissons alcooliques, raôine
après le tabac. C'esl en oulre la nourrilure par
excellence qui, seule, suffit pour assurer la
prospérité des enfants. — 32 ans de succès,
100,000 cures. y compris celles de Madame la
duchesse deCastlesluart. le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhao. Lord Smart de
Decies, pair d'Angleterre, M. le docleur-profes.scur
Dédé, elc.

63.476 : M. le curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'eslomac, des nerfs, faiblesse el sueurs noc-turnes.

Cure N* 99.625. - Avignon, 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende loul le bien que vous m'avez
fail. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. —J'avais desoppressions les plus
terribles, â ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des

B^ipBBjpipBMIlMiglHBMrt'Jw» MHimii \ m riTiniriinr-

maux d'estomac jonr ct nuil et des insomnies
horribles. Contre toutes ces angoisses, lous les
remèdes avaient échoué, la Revalescière m'en a
sauvé complèlumcut. —BonxEL, uée Carbonnctty.
ruo du Balai, 11.
Curé N* 98,614 : Depuis des années je souffrais

de manque d'appélil, mauvaise digeslion , nlTec-
tions de coeur, des reins el di; ia vessie , irritation!
nerveuse ei mélancolie: lous ces maux ont dis-paru

sous rhcun.usfi influence de votre divine
Revalescière. L É O N P B Y C L K Ï , insliluleur à Cheys-
soux (Haute-Vienne).
Quatre fois plus nourrissante que la viande,

elle écono;iiisc encore 50 fois son prix en méde-cines.
En bl îles : 1/4 kil., 2 fr. 25; t/2kil., l Ir.;

Ikil., 7 IV.; 2 kil. 1/2, 16 fr.;Ckil., 36 fr. ;
12 kil.. 70 fr. La hevalescière chocolalée, en
boîtes, a u x niôraes prix. Elle rend appétit,
bonne digestion et sommeil rafraîchissant aux
plus agités. — Envoi contre bon de posle.
Les boîtes de 36 el 70 fr. f r a n c o . - Dépôl à
Saumur,COMMON, 23, rue Sainl-Jean; GoNunANo;
B B S S O N , successeur de T E X I K R ; J. RUSSON. épi-cier,

quai de Limoges, el pariout chez les bons
pharmaciens et épiciers. - Du BAUBV el C" (limiled),
8, rue Castiglione, Paris. (272)

C H E M I N S D E DR r,

Ligues de Poiliers-Saumur, iHo,„j ,
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^ 50soir.

11 35

8 h. 5 î mutin,
3 35 soir,
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Il y a , cil outre , un Irain venant li'Angçrj ,\
Montreuil à t h. 15 nittin, arrivant à Saumur i i ' " ' " "

Al
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Le train parlant d'Anger. a 5h. a s T S ; .
Saumur a 0 h. 56. "'"iritii,,|
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HOmniES, JEUNES GENS ET ENFANTl
._,...,.„.>,. FQndée.,.en 1846

IIABIIIEMENTS

O O M r * L E T

pour 1

MARIAGES

R i i ^ e d ' O r l é a n s , 2 6 , d S a u m u r

V Ê T E M E N T S S l I P i M E S U R E

COSTUMES
De Première Communion

et

P O U R ENFANTS-!^

Prix Fixe. Prix r i x e^

Coinme les années précédentes^ la B E L L E JABDINIERË vient, au commencement de cette saison, vous annoncer que tous ses assortinsenls m
au grand complet. ^ . r . S o f t f t:'• v • . ^ . , ' . , J

Vous {rduverez dans sesmagasins un choix considérable de V ê t e m e n t s danni toos lesgenres etde tous les prix possibles ;lëUr executio^
parfaite, î e t i r e o i t p e î r r é p rOC l i a t o l e et du m e i l l e n r g o û t lui permet de rivaliser avec les premières maisons de Paris. ,|j
Les E T O F F E S ne laissent, non plus, rien h désirer, comme qualité et comme haute nouveauté ; elles peuvent soutenir la comparaison avec cel

fournies par les tailleurs les plus r e n o m m é s i ' , ^ ^ ^ ' . ib.àsu ^ "* Vj
Les COSTUMES D'Ef^FANTS ont été cette aïinée l'objet de tous les soins, aussi peut-elle en oifrir un choix très-varié dans les modèles les Fj

nouveaux.
CONFECTIOl^ SIJR MESIJRE dfi iQjutes tqgp q̂es

A LOUER
Pouf la Saint-Jean prochaine»

GRANDE MAISON
Pr o p r e a u commerce en gros ou pour

h a b i t a t i o n bourgeoise,
miuéB quai de lilmogesi.

n» 31.

S'adresser au bureau du journal.

A VENDRE
V I M KOU CiE '
Du CHATEAU de HESMÉ (Tienne),

L i v r a b l e en fûts de Bo r d e a u x , gare
de Loudun.

Récolte 1875, fût compris.. 120 fr^
» 1877, » .. 170
» 1878, • .. 150
• 1879, » .. lÛO
Echantillons de dégustation, chei

M. PaiiiTHK , maçon , rue de l'Abal-
leir, 7, à Saumur. (235)

Direction générale de l'Enregistrement,',
des Domaines et du Timbre.

D U N

ÏJLET EEI^ORME
Provenant du52* régiment

d'infanterie. . .

ON DEMAM
à Vannée.
S'adres§gr au bureau du journal

u n comvta-
Me s é r i e u x,

Le samedi 1" mai 1880, à une
heure de l'après-midi, il sera pro-cédé

, sur la place du Chardonnet, à
Saumur, à la venle aux CDchères
d'un mulet vétovmé provenant
du 32' régiment d'infanterie.
Prix payable comptant, plus 5 0/0.

Le Receveur des D om a i n e s,
(242) L. P A L U S T R E .

sans enfant ,t!
Aernande

mari comme co-cher,
la femme comme cuisinière.

S'adresser au bureau du journal.

u n emvl'Oi, le,

LE JOURNAL DES CAMPAGNES
Pa r a i s s a n t tous les samedis

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES
5 fr. par an.

Le Journal des Campagnes esl le
meilleur marché et le plus varié de
toutes les publications spéciales. Cha-que

numéro conlienl un article rela-tant
les principaux fails de la semaine,

de nombreux articles el notes agri-coles,
horticoles el de jardinage, line

jurisprudence rurale. Des recettes hy-giéniques
et d'éconotnie domestique.

Ainsi que le cours délaillé des prin-cipales
denrées, la cote des valeurs de

bourse, etc., etc.
Envoi gratuit de numéros spéci-mens,

sur demande.
A dm i n i s t r a t i o n : 1 8 , rue Dauphine,

à P a r i s .

Thés^ C H O C O L A T
Qualilé supérieure <

S a n t é : 1 fr.60; 1 fr, 80; 2fr.el2fr. 501c l / 2k i l . -
^f'ii.F.^lifr-Jemkil. . ^,f,.ji0;2fr.'^"''

THÉS NOIRS mélange extra ,
4,fr,,

2T5oLultaesObotîatTceh. eIs dOJ e rNousseur,
qmÉuaaslPqituéeSs:eu- iOptti(

é

hLroivislEoe.aius-,
«

riReir
fi'îMiVàl\iisPo»AaTr!usL?^"Ë^^itoi

semaines. — Flacon : 2 fr. 50. - Gonslalalion inéd'"*) pari»
parfaite innocuité. - Se trouve dans loules les bonnes jai-posl^
merle. — L'on expédie f r a n c o pour deux flacons contre ?^\g^\ouf'.
radressede V. LOCIIE'K dépositaire général, 8, rue de i ^0]
Rennes. — A Saumur, chez M. SARGET-GIRAULT. -"i-jyg^

Saumur, imprimerie de P . GODET.


